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n^jwj JOUR 
tu M M Chamirt 
mm rtunis mardi 

vttrt rttdtirt 
ilatiDts  con- 

te M. Chas, matrt 
aktlme d'un actl- 
», Ms'amtltomt 

. tu court de l'entuttt 
sur litTtmt il famille it luntl, 
itmasi it lu olcttmt tt son itts 
M MM atouts tour û tour lis 
tutturs tt l'assassinat. Le tilt 
soûl a ttt maintenu tt état d'tr 
rtttttltn. 

— A tttmtu, t la suite d'une 
discutait* polItlQue, un homme o 
ttt tut d'un coup te couteau. 

— A Arpt/on (Stlnt-et-Olse), 
trois personnes, dont te chef tt 
sart, ont tu écrasées par ut 
train. 
i 

OPJNIONS 

PARMI LES FÊTES 
Parmi les fétu qui Tiennent d'égayer 

ces beaux jour* de Pentecôte cftiû bout 
n l'autre de 1* France, tt en est une qui 
tâada devenir uu institution. On l'ap- 
pelle provisoirement la Wte des Ecoles. 

Elle te renouvelle d'elle-même tojs 
Je* ana. Elle ae renouvelle, mais elle ne 
ne répète pas. Il y a deux tut, c'était en 
rtnnnenr de Jean Macéetde la Ligne de 
l'Enseignement qn'rlleétait célébrée.L'an 
dernier, ou fêtait la Mu'uaLiié scolaire et 
M- Cave. Celte année, nouscommémorons 
Je vingt-cinquième aoniversa're d'une 
fondation qui, ftson heure, a paasé pres- 
que inapeiçue : celte des deux Ecoles 
Boriualae supérieures de l'enseignement 
primaire, Foat«*»>aiu HoM* et Salai 
C oud. .  . 

nifiiii ini minirMÉiai>|iaa'iiaijii 
n'est pmmnvais de remettre avec quel 
que précision, sous les yrox des nouvel 
Jes générations , l'œuvre des anciennes. 
C'est l'utilité pratique de ces eoinmcmo. 
rations, qni sont encore ii lus n ne leçon 
de etioaeo qu'un acte de piété publique. 

i Combien de personnea ne savent pu 
pu juste ca que signifiait, en 1881, l'ou- 
verture de ees deux écoles improvisées, 
l'une dans une vieille maison de rampa- 
goe, aFontenay, l'autre dans les anoien- 
nes dépendances qui avaient échappé a 
l'incendie du château de Saint-Cloual 

Jules Ferry, ministre, et Paul Bert, 
rapfiorleur, venaient — au prix de qoela 
«Soi la et après quelles batailles I — de 
réussir à faire voter une loi qui rendait 
obligatoire l'institution, dam chaque dé- 
partement, de deux Ecoles normales,!'uoe 
d'instituteurs, l'antre d'Institutrices, tou- 
tes deux laïques. Pour l#»garçons, l'Ecole 
normale existait déjà presque partout, 
pour les finies presque nulle part 
C'étaient des religieuses qui étaient cen- 
sées préparer des institutrices laïques 
dans des « cours normaux » annexés a 
leurs couvents. Et l'on s'étonnait de voir 
que les laïques sorties de la ne différaient 
pas sensiblement des bonnes sœurs t 

La loi est votée : aussitôt il faut de* 
maîtresses laïques pour eu former d'au- 
tres par centaine». Où trouver ces pre- 
mières institutrices d'institutrices? Com- 
ment faire jaillir de terre immédiatement 
une légion de directrices et de professeurs 
dTcole normale dans chaque déoarte- 
œentt *^ 

Jules Ferry eut alors a choisir entre 
deux systèmes : l'un qui se recomman 
ùait par le bon sens et l'esprit pratique, 
l'autre avoiainant l'utopie. 
, Le bon aens disait ; Vous avez besoin 
dffbnturen petites institutrices pour vos 

"ajlnf—* upart rurales. Cherchez parmi 
les ttenfreases d'école eu eierciee, parmi 
les bonnes praticiennes de l'éducation 
populaire,.celles des villes ou celles due 
campagnes. Prenez les plus estimées, Isa 
plus expérimentées, chargez-les de for- 
mer par leur exemple et par leurs leçons 
des éHvee-maltresses qui leur ressemble- 
ront ; surtout pss de pédanliame, pas de 
haut* s visées 1 Souvene*>?ous des con- 
seils de Joufftoy et de ses académiques 
lamentations sur le danger des en- 
se gnemeuta trop ambitieux et des trop 
vastes inspirations, qai ne font que des 
déclassés et des mécontents. Si ces conseils 
étaient vrais pour les garçons, combien 
rloeponr les Biles t 

D'autres dirent, au contraire, au mi- 
nistre : 11 faut appliquer iai le méthode 
qui fut celle de la Révolution française .- 
partir des principe», viser très haut, avoir 
«in idéal, créer un puissant courant d'es- 
Frit républicain et mettre au aervice de 

idée Ulqne autantde foi,autant d'ardeur, 
autant d enthousiasme qu'a jamais pu en 
•usciter l'idée religieuse. 11 ne faut pas 
craindre de viser trop haut, il faut crain- 
dre la médiocrité, la platitude, le terre-à- 
serre qni ôlerait à l'éducation populaire 
la flamme «t le souffle, la force et la joie 
•t'entreprendra l'impossible 

Jules Ferry opta pour «e second parti.   i 
1) 4égb_Je   réujjf quelque   pejt les 

maîtres las plus émlnents, non pas seu- 
lement d* renseignement primaire, 
mais dea lyeées, dss facultés, de la Sor- 
bonns, do Collège de France, du Mu* 
séum, de l'Institut Et il leur proposa 
4e statérr-Bter a cette entreprise para- 
doxale : ils se chargeraient, eux, 1 élite 
dea universitaires (on ne disait pas en- 
core : des a intellectuels •) de erécr de 
toutes pièces cet enseignement sens 
précédent, le plus populaire dss eosei- 
Siements sn même temps que le plus 

evè, un enseignement mit en vue des 
Sine humbles applications, mais aoigueu- 
tmeat composé par les maîtres de la 

science française du meilleur ds leur 
savoir, de leur esprit et de leur km- 

Pour donner a un tel effort l'unité et 
l'esprit de suite qui devaient en faire 
l'efficacité, un homme se trouva qui sut 
d'abord attirer i If» tonte* ses forcée de 
ciioix, easuiie les grouper, les diriger nn 
leur laissant toute leur spontaocltf géné- 
reuse. Cet homme, dont le nom est fc 
peine connu du grand public, est un d» 
deux qui auront le p.us profoodément agi 
sur 1« France. Félix Péeaut lut pendant 
quinze aoB l'âme de ostte maison de Fou- 
teoay, qui nous « donné on pan-sonnel 
dirigeant et enseignent pour nés quntre- 
viagtB Ecoles noreualea. Centmeatau-tt 
qui s inspiré notre eBeevgnemesjt pri- 
maire féminin en se rtn*ndftnVtTr»<rue 
dans les écoles de villages. C'est à fui que 
nous devons d'avoir pu, du premier coup, 
sans tâtonnement et sans bésltalisn, 
donner au pays tout entier des innlilu 
triées ayant l'esprit lslqas el repoUstain. 

L'Ecole de Seint-Cteud, fondée daos 
des conditions semblables, fit pour ras 
hommes une œuvre analogue, qui aem- 
b'ait plus facile parce que la laïcisation 
pour lea écoles de garçons était plus 
avancée Mais, là aussi, U fallait prendre 
C. Là aussi, Jules Ferry estima que 

îaltres chargés de faire des institu- 
teur» ne pouvaisut être digoemwt prépa- 
rés que par uoe haute instruction, sous 
^aspiration directe nen de simples prati- 
ciens, mais it! «filtres «• La petuee et de 
lasetence. 

Ce grand miniitn exprima plus eV . 
fois sa pensée profonde dans se mot qui! 
redit imUstraeot aux premiers Cougree 
pédagogique : • U tant que l'instruction 
primaire sort tente «M éducation et um 
Muceiton Mérite. • 

Cestpour avoir eu d'emblée cette large 

leurs oontiaùiienra ont fait.une œuvre 
oui dépasse de beaucoup lea mure de 
i école et son humble aorison. Ils ont 
transformé l'école en un atelier national 
faisant des citoyens, ils ont fait passer le 
maître d'école du rôle tfinstructeur de 
l'alphabet et du calcul à la fonction d'édu- 
cateur moral et, par conséquent, de ac- 
teur essentiel dansle développement delà 
vie aocialeen France. 

C'est pourquoi il n'est pas hors de pro- 
pos d'honorer d'un sonveuir ce modeste 
jubilé d'une des parties capitales de 
l'œuvre scolaire de la troisième Répu- 
blique. 

F. BUISSON, 
Daputé   d- Péris, 

«m 

La Politique 
Le Courrier Européen énumère, dans 

son dernier numéro, nu ensemble de re- 
formes sociales que m nouvelle Chambre 
pourrait exécuter avec d'autant plus de 
facilité que ces réformes, proposées pen- 
dant le cours de la dernière législature, 
ont été discutées dans les commissions et 
n'avaient plus à recevoir que la ratifica- 
tion parlementaire. 

Malheureusement, elles sont devenues 
caduques aujourd'hui, ainsi qu'une foule 
d'autres, et il est nécessaire de recom- 
mencer tout le travail accompli, avec les 
mêmes lenteurs et les mêmes formalitée. 
il y aura lieu de ee féliciter ai quelques- 
uns de ces projets ne restent pas en routé 
et ne figurent pas de nouveau.au bout des 
quatre années qui s'ouvrent, dans le stock 
important des < laissés pour compte > de 
l'Assemblée qui s'en Ira. 

L'article du Courrier européen ra- 
mène l'attention sur ce regrettable déchet, 
qui se renouvelle à la fin de toutes lee lé- 
gislatures, â ce point qu'on a pu voir, il y 
a quelques années, on projet concernant 
l'amélioration du sort du personnel dea 
ponts et chaussées n'aboutir qu'après un 
stage ds plus d'un quart de siècle dans 
lee cartons. 

11 faudrait trouver le moyen de remé- 
dier â cette imperfection du système ac 
tuel. 

Sans doute, des interpellations moins 
nombreuses, des débats plus pondérés, 
une meilleure méthode de travail auraient 
pour effet de sauver du péril de la cadu- 
cité bien des propositions utiles.dont l'in- 
fortune est souvent causée par le défaut 
de ti^ge autour d'elles, — mais, daos 
tous les cas, pourquoi la Chambre ne re 
«Wclierait-elle pas un procédé laissant 
toute leur val#nr et leur vitalité aux pro- 
jets ayant d^jà été l'Objet de travaux pré- 
paratoires dont il est absurde de perdre le 
bénéfice T 

Le renouvellement partiel ferait dispa 
raltre cet abue, mais, puisque nous ne 
l'avons pas, ce qui, â mon avis, est fâ- 
cheux, faut-il donc abandonner tout 
espoir d'éviter une sorte de gaspillage de 
force et d'Initiative qu'on ne saurait trop 
déplorer quand oa apprécie le prix du 
temps f 

ifiîlVBFJ-tGOr... 

ÉDUCATION MILITAIRE 
Togji 

11 parait 
i» à propo* de  OM école» d'otficiei». 

.    que ii euU» de VeNeUkM e teelqee 
peu citent, eue est è peu prta le mis ee se» 
genre et Tes tolres oonMaoeot à entretenir te 
plus dé'esLable esprit militaire hostile â te 
Repeèlique. *~ 

Les mémei prescriptions mondain* ses* 
enseignées inx êiém de Sainl-Maixenr 
dent bseneoep sortent du peupla ; il 

ïambrer  et de  leer éonaer l'aeeril 
de le oasis. L'oeuvre de déflaeeeetteittea en- 
treprise par 
eoaliooée. 

A Saiot-Cyr, tes ehoses vent echuv-eebc : 
ee n'y eneeieiie prea lea inaiitotiom lissnfl 

ice dans iea ranna • et  sreote- 
se « ne doit m» faire ée peèV 
a ii c'était en feire qoe 4>éssj 
nea geua  le  mteaBiame  dea 

caines, car uns bouche autorisée ■ en 
imposer • silence dans iea ranea • et 
mur qoe l'armée 
ligne », comme 
fâer b des jeunes «ena   le  mécaDiii 
ceaverbemeat qoe le pars s'est libi 
açenc, 

XrSaele Pelytecètotane, il j e bte* ejeet- 
q«âa   ceaiereMes  aoatolefriçraea  leesdtagtias 
faites e«r noua  coalrOre M,  K.   F> 
nuis on las a plaoeae o OM heure si _ 
dais soirée qu'il faut on réel eonrane - 
étt?ea ■orasenéb par ans joamôetia travail 
dteuniese ebywquaa, pour y snshtsr. 

A tKcotakfreataineeleaVeeMt.,.. 
pan les Isseetites et.   en tnst, on y s pert* 
"' foU daa deroirs sociaux de l'vlneter. 
ri* ^**dte£iW^«npe/ 
Ltftr»» par le cepuetae 

toz 
«DoyvoHe ««*■• 

est-ssrtneinnt enanlôe «eus  une varie Sl 
entiqee, Isa aalres, dit-Il, 
stebiBÎBiisr. c'est rentier. 

SI y s le «a (rrara senger uoe n*e» ne ese- 
snroos de •iffM^r-U noua, tant à tout  "J 

uoe  armée raouUIeeine, ■ 
instiiuiiona do paya. a«eal' 
ciéte modéras. Il  ' 
lies du raerulamat-  _ 
relire de l'evseeeaisai l'edteas UvorWeese **> 
ee (eveev des créaterês des HSBSISS. créer, en 
oa  mol. un corps â'oucters diaee de astre 
déasoemia. 

eens* —t 

* tes f»u 

eeodition qolt n'eu aboaat pu. Or, niera-t il 
eeerinatitutlou républioelne ait éU attaquée 
sens las écoles libres? Qu'on y enseigne la 
religion eeihorlque, que même on y abaisse 
la iciSDee devant la dogme, esta, sana doute, 
né noos regarde pas, S moins que l'on n'in- 
voque iMiou Le dvoit de l'enlant, le reapect dfi 
S l'enfant, qui fara son choix, quand il sara 
bemme. Mais qu'on j prêche la naine, mOme 
legn^rre civile frappetes-*oua la discourt da 
P. Didon), voilS ce qu'il y aurait trop de 

t tolérer dana l'école a libre », on 
pe plu» de politique et ée recrutement 
rat (partCta njftme de commerça) que de 

nddegogie. La République e dû se défendre ; 
jgjs e donc abrogé en partie la loi de Palloux. 

emlseritea psrdaet ainsi dea liberté!, pour 
istmiir é l'endroit dsa majorités. M. Pe- 

«Oet la sait et je m'étoana qu'en etprit aaesi 
Indépendant ne l'ait paa dit. Il a été plae net 
car ta quastioD de la Séparation des Egliaer 
et da tKUt. 

La vraie aoioiioD. M. Pufruel l'Indique, m aie 
trep rapidement et comme  ail   la redoutait. 
Ces* la eretuim de raoseigoesnent •ecoedaire 
esse l'enaeigaamaDt aaaenaur. En aUandaat, 
e'feet l'octroi de bourses plan aonibranaes dans 
tes tyoses et collégea. liais il ne leut pas aaa- 
•amealdea bourtea pour lea éUses, il en faut 
seasi pour lee parente, a qai lea  enfante,  par 

travail, dèi lu doutUVme eonee.  rappor- 
itde l'argent, qui lea reprenoaot,   par con- 
sent, S leur sortie de l'école primaire. Sana 

i, l'Etat a'unpoeerait ainsi  des oeargaa 
lourdes ; moia  il   tirerait  plus  de profit 
ressourcée intellectuelles de !•  nation, et, 

tempe, il   renéteil   toute   concor 
UnpOBaible. eana entreprendra contre la 

ce qui est toujours un  précèdent dan- 

■— Qu'on lue ce livre de U. Emile Fagoei. 
H>»r n'éire paa d'uue iaipartieliié abëotua, 
^-uelle. je le répète, était inpeeeible, il n'en 

_ pas meioe iotéreeesnt et inatroeUl. Lea 
•lus grsTta problèmes y sont louches avec 
bree, arec originalité, d'est un livre qui peut- 
être ua résout rien, maie du moins fait pen- 
eer- C'est l'osuvre d'un vigoureux et loyal 
Cériieia. S il aat homme, de quoi l'on no sau- 
rait lad faire reproche, si ses préférences face- 

NOTBB DE LITTS&A.TVRX 

«L'Anticléricalisme » 
•    in m 

Je terminerai  ce bref examen de livre 
14 Emile Faguet aur  L'AilfeMràoeiiijnc 
Indiquent (il m'est imposaihteaTezteteeer et,< 
discuter) a quel parti II se, renne  dena 
eéuse quesbon da la libeste dsajesignejni 

"  Iteit déjà, oeee son «teah. L L 
. prononce pour le maintien de le  

Falloex ; ■• Ku lesumé, écriveit-il, trois con- 
aepUona : l'Etat teut enseignant ; l'enseigne 
snanl libre sans anoun enaeigaaaaant d'Etat ; 
ua en»eignemant libre a coté d'en enseigne- 
ment d'Etat. La meilleure est la dernière, el 
j'espère qu'elle sera, et je souhaite qu'elle soit 
calléde l'avenir, La seconde est acceptable : 
elle maintient et elle sauve le droit. Le pre- 
mière est dé+e» table et elle est contreire en soi 
et par tous ees efiela aux principes de 1789 et 
de 1793. a 

Le taèee einel résumée set celle de tout les 
libéraux, enlr'aeires de M. RLbot ; c'est aussi 
celle de certaine radisaux,comme M. Cléman- 
ceau, qui set un adversaire déclare da mono- 
pole de raneeigoement- Dana ce monopole, il 
Terrait nne première inttilulien da collecti- 
visme U. Jaurès a, d'ailleurs, avoué que e'il 
pooseert ai vivement lea radicaux è l'établir, 
c'est que ce serait, en fait, uoe première adhé- 
sion jdaulree suivraient logiquement) S la 
doctrine communiste. 

U. Fsftnei rappelle è propos qne le liberté 
de l'enseignement était, en 1860. réclamée par 
tous lea partis, en réaction contre le régime 
autocratique de Napoléon. Elle avait été pro 
mise par la Charte de 1830 et la Cons- 
titution de 1848. H lui est facile d'établir 
que c'était une loi juate, que la liberté d'en* 
seigner eat le corollaire de la liberté de pen- 
ser. Mais il sort de l'impartialité, qu il s'était 
engagé à garder, en taisant qu'en fait, la loi 
FaTloux, appliquée par le parti catholique, 

ferait un véritable monopole k l'Efiiise. 11 
ne faut pas, en emn. juger selon nu droit tout 
idéal ; il faut considérer la pratique, pronon- 
cer aur des faite. La vérité a été dite par H. 
Teine, qui était ee moine aussi libéral maie 
peut être plus détaché que kl. Faguet. Il 
èeaat dana aon .chapitra car l'èToeie : « Dans 
cette coalition des deux pouvoirs, c'est 1 Eglise 

ii ae fait la  meilleure  part, prend l'aeceu- 
nt, donne la direction. Car non seulement 

elle profite de la liberté décrétée et en profite 
presque seule, pour fonder en vingt ans près 
décent collèges ecclésiastiques, et pour pis 
otr partout des Frères ignorantina daos 
lee écoles primaires ; mais encore, en 
vertu de le toi. elle met dans le Conseil 
supérieur de l'Université quatre évèquea ou 
arobevéquee ; en vertu de la lot , elle 
met dans chaque conseil académique et dé- 
partemental 1 évèque diocésain aveo ua 
ecclésiastique désigné par lut ; d'ailleurs, par 
aon ciedit auprès da gouvernement central, 
aile jouit de toutes lea complaisance» admi- 
nistratives. Bref, d'eu haut et de prèa, elle 
conduit, réprime, régende 1 Université laïque. 
et, de 1849 k 1859, la dominauonetl ingérence 
eccleeiaetiquea, les tracasseries, la oompraa 
eion, lea dettilutions, lea disgrâces, renouvel 
lent la rcgime qui de 1821 h 1828 a déjà sévi. 
Comme aoua la Restauration.1 Eglise a mis se 
main dana celle de l'Etat ponr manesuvrer de 
concert avec lui ta machine scolaire : mais, 
comme sous la Restauration, elle s'est réservé 
la haute main, et bien pin* que lui, c'est elle 

-' -anowvre. En tomme, ions le nom, l'af- 
at La proclamation théorique de la liberté 

Pour tous. le monopole universitaire ee racont- 
tilue, tinon de droit, du moine de Uu, et en 
laveur de l'Eglise.» 

J'ai cité tout eu long ee témoignage d'H. 
Teine. parce qu'il montre bien que la réaction 
anticlérieats avait été déterminée par lea 
excès el lea empiétement* du clérteelisme. Il 
eu lut ainsi ces quinte dernière» années. Ce 
sont le» aitaquea pae-ionnéee du parti catho- 
lique contre l'èoele laïque qui ont attiré sur 
l'Eglise les repréaaillea de la démocratie ré 
pool i cal ne. 

Dana le Libèrotumti, M. Faguet reconnaia- 
seit è l'Etal le droit de légitime ééfaaae, 4 le 

fcSERYICE SPECIAL 

1. Vtti le prenré. s*/fs-s-i, »tf t,* .MSAJ; 

sent parfois sa dialectique, il nosa donne, ne 
npbatantcertaines erreur», certains oublia, u 
nnbsa exemple de courage, de sérénité et de 
«Orasteie. Ses adversairea mêmes l'en doivent 
remercier. S'il n'y avait, dans lea partis, que 
des somme» de ce caractère, l'on sursit tût 
fsit des'«itte:vire. biais.., 

UÊDÊRJC DVFOUR. 
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Conseil des Ministres 
Parts, 8 juin. 

Le Conseil des ministre» s'est réuni ee «la- 
tin s l'Elysée, aoua la présidence de M. F»l 
itères. 

La déclaration ministérielle 
J*ss ministres ont décidé que le cabinet 

lirait 4 la nouvelle Chambre — dés qu'elle 
serait constituée par 1 élection de son bureau 
définitif — une déclaration faisant connaître 
la politique qu'il entend suivre et le programme 
de travail qu'il propose A la législature. Le 
texte de cette déclaration sera arrêté dans le 
Coneeil de cabinet qui sera tenu après demain 
au ministère de te justice, sous la présidence 
de M. Sarriea. 

L'impôt sur la revenu 
Le Conseil e approuvé «e matin ta ayatèrae 

que M. Poiocaré a proposé pour l'établisse- 
ment de l'impôt sur le revenu. Lee principe» 
du projet étant accepté» a l'unanimité par les 
ministres, M. Poinearé va arrêter 1B texte 
définitif pour le déposer sur le bureau de la 
Chambre. 

Dès maintenant nous pouvons dire que ee 
•yeatine, imité dan» nne oertaine mesure de 
la législation anglaise, institue un impôt ce- 
dslatre, c'est-a-dire par catégories de revenue 
fut aont imposée séparément. L impôt ne de 
vient global qu'en cas de demande de degré 
ventent de la part du contribuable qui,dans ce 
cas, set tenu de faire la déclaration de son 
revenu. 

L'impôt est dégressif, e'eat-è-dlre progres- 
sif jusqu'à nne limita déterminée, ce qui re- 
vient 4 dire que partir de cette limite maxi- 
BIB U va en décroissant jnsejn'4 uns limite 
inférieure au-deeeous de IsqeeJle il y a dé- 
grèvement total pour le contribuable. 

Enfin cet impôt sers un impôt de remptace- 
eot, e'est-4-dire devant être substitué a une 

on plusieurs dea contributions directes exis- 
tenle», suivant l'étendue que le Conseil des 
minitires, qui n'a pas encore etetué, voudra 
lui donner. 

Le budget dn 1907 
Enfin te Conseil a'eat occupé du budget de 

1807 Par une nouvelle compreesion, on a pu 
réduire encore le chiffre des dé pentes supplé- 
maolelres d un caractère permanent cl T'en 
«apère arriver k ramener ces dépenses 4 150 
■Utiooa. 

Cette somme de 150 million» sera demsndée 
exclusivement t de» remaniement» ou aug- 
mentations d'impôt», notamment les droite de 
succession. 

Mouvement préfectoral 
Le ministre de 1 intérieur a fait signer on 

décret par lequel : 
M. Ilvérard. préfet de la Ntèvre.eat nommé 

préfet de l'Eure, en remplacement de et. Be- 
verint-Vico, sdmi», sur sa demande, 4 la rs- 
areite. 

M. Seinl, préfet en diepouibililé, ancien 
ebet du cabinet de M. Troaillot, ministre du 
commères, sat nommé préfet ds Is Nièvre. 

L'nannnninat d'un FrancnUau Maroc 
M. Thomson, miniatr* ds le marine, a fait 
ivotr as ton»sU qu'il avait envoyé a Tanger, 

pour eppayer  lès   réclamation» de la France 
snjjsjsiar Maansjna leteut Çlbs^cjuatej.stenaJjÂnJ» sauu 

oroïseore faisant partie de l'escadre ae trou- 
vent en ce moment 4 Or»n. 

La situation dn personnel dos postes 
II. Louis Bsrihoo,   ministre   dss Travaux 

publics, a entretenu  le Conseil  de   l'examen 
qu'il a lait dss  revendications do personnel 
diee postes, transmises par des aseodeuoae ré- 
gttlièrsmsot nouaiUaèsi, et des projets qu'il e 
préparés, d'accord    avsc   le   »ous-»ecréUire 
d i.\»K. pour donner setùfaetion 4 toute» osâtes 
qui lai ont paru légitime». 

Ces reforme» vi«»nt principalement 
t* La communication dea notes aux agents 

et sous- agent» ; 
|- La reconstitulion da conseil de disclpliae. 

Le décret projeté organise no conieil oantrel 
et d>» eonaeile régionaux dont le oompèteoee 
cal déterBinée par i'impertanna de la peiae 4 
prononcer. Lee fonctionnsires  dss posta», rs- 
Sressaies dans ees conssiia, seront toujours te 

roit d'y être entendus ou de s'y faire défen- 
dre. 

Enfin Is procédure J est fixée de façon è 
donner aux agents el sous-egeola lea garen- 
nes nécessaires. 

t' Le constitution et le petlication des ta- 
bleaux d'avancement. 

Lee commiwïocia du deuxième degré, dilea 
eotnmiaaiona régions lea, tout supprimée». Une 
commission centrale d'avancement, aiègeant» 
Paris, sutoers sur les propotitiou» faites psr 
lea commiasion» désartsmanule». Les agents 
el sous agents v eeroat.àans chaq»j>eetégorie, 
représentée, pour la préparation ees tableaux, 
psr dea collègue» da leur grade. 

L'arrêté projeté par M. Barthoa détermine 
une limite minimum d'ancienneté de services 
pour I admission h oSrtsins gradée. Tout en 
maintenant les nominations su choix, il con- 
féra dea garantie» aux agents Inscrit» 4 un 
tableau d avancement de grade, en vue de 
leur maintien au tableau suivant s'ils n'ont pas 
démente. 

Les tableaux d'avancement seront publiés 
au Bulletin mensuel par ordre d'enciennett.sR 
raison da l'impostibilité reconnue d'établir psr 
ordre de mérite on clas-ement rigoureuse- 
ment juste. 

Le miniaire des Travaux pubtios a Indiqué 
aussi les démarches qu tt poursuit, soil 
auprès des Compagnisa de chemina de ter 
pour* le érection de carnets ds 

s Certaisee  adminialrnttens I 
réunies. Par exemple, il v a p|«j 
sas,  un bornait de grenda tmyê. 
ciêre, le marquis  d'Audiflret, srsitj 
l«fo»ion  des  adœioistra:ionj dea  a 
tien»  direotss et  de l'enregi»tr#s»i 
prétsursr Is solution, je erou asjs 4 
est bonnes rèétodier. 

» Psor besusoep d sdministratti 
nieation région»I» peut être suaetfl 
ganlurion dépertemeotale 

s El Iss méthodes sdntûi 
vent-eilss être modifiée» t . 
plifierane ssol^ de ton»alites, 
svss is anssas ssasnsxM uns s 
déseil M ane grave question de 

> En   aimplrfianl  les  métoss 
disponible une part importante dn 

M Cochery aatims que le ■ 
aboutir S dea solutions et des I 
i équilibre budgétsirs et sas ' 
baégel sans doosiemas secai. 

voyage 
i, sott eei Istveor dea agents et aoue-sgei  _, 

du gouverneur général de T'Algèrte peer la 
réintégration dîna lee cèdres da la métropole 
des egant» détachés de la colonie. 

SvSs déerets. arrêtée et circulaires préparée 
e d'BMi par Is miniatr» et  le son» se or éveil 

pour réaliser cet ensemble da rôiorujss parai 
iront 4 la fan se le semeice. 

PHJUS lfHHS€IPLIHËS 
Brest, I Jute. 

U départ de la Jêetuit-tTArc pour Toulon 
devait evoir lieu S trois heures. Il a été mar- 
qué par des fait» d'une aeaex grande gravité. 

La Jetwntr-d'Arc a vu «on équipégu com- 
plété par des marina de la Marseillaise. Ce 
dernier croiseur était entré dans te port psr 
suite dea avaries contrastée» dans te voyage 
es Amérique pour lea obsèquss de Psul Joues. 
Or, depuis le retour des Etala Unis, presque 
tout l'équipage s été en bordée; il y s plus de 
50 puni» de pritoo 4 bord. 

D'entre part, tous les hommes eu vue do 
départ devaient Otre rentrée 4 sût heures et 
demie es matin ; H sa manquait trente 
drus qui rentreront »sna doute avant d'être 
pertes déserteurs. 

Voici 1a cause de ces actes d'indiscipline : 
Pendant le voyage en Amérique, on laisse 

descendre les hommes 4 terre ; ils rentrèrent 
Sur le plupart ivrea. Le lendemain, l'amiral 

m pion dit qu'on ne laisserait plus descen- 
dre que tes matelote ayant une bonne con- 
daita. A le première escale il en fut ainsi ; ils 
rentrèrent également ivres. Toute permission 
de descendre fut supprimée pour lé reste du 
voyage. Depuis lors se sont produite Isa faite 
que noua venons de signaler. 

D'autre part, dimanche, 4 bord det'Ami- 
ral-Aube, dea marina chantèrent ï'Inltrna- 
rïoftnte en »'accompagnant d'accordéons. Des 
officiers qui se trouvaient aur te pont lea firent 
immédiatement mettre en prison. 

Un télégramme de M. Thomson Invite le 
préfet maritime a faire recueillir par écrit lea 
déclarations dea marina do torpilleur 250 
qui unt pria part 4 le récente mutinerie. 

DRAME DE LA FOLIE 
-Epinal, S juin. 

Dans on accès de folle, une femme Feron, 
âgée de 27 ane, dont le mari cet ouvrier braa- 
ssnr 4 Ville-tur-IUon, s'est noyée dana le 
Saône, 4 Monthureux, avec ses trois petits 
garçons, âgés de six. quatre et deux ans. 

Leaeedevraades enfanta ont été retrouvés 
les veux, bendét. 

Ls femme FsrOu a laiasé deux lettres, pour 
se mère et son mari, demandent pardon, di- 
sent qu'elle ne pouvait plus vivre, et recoin 
mandant de donner ees vêtements   eux peu- 

Un père assassin 
Londres. 5 join. 

Un terrible drame vient de se dérouler 4 
Londres et e produit une émotion intense. 
Voici les faite : 

Un nommé Thomas Perinne, que le man- 
que de travail avait quelque peu usaequilibrS, 
appela hier aon fila et lui dit . 

— WiUj, mon garçon, ne va pea te coucher 
et tu verres quelque chose d'amusant. 

A minuit, il pénétra dena la chambre 4 
coucher ou reposaient aa femme et ses cinq 
enfanta st. è coups de marteau et de oiaeeo 
4 froid, il assomma toute as famille, frappant 
5 droite et è gauche, los de/tege. Le malsea 
reux petit Willy. paralysé par la peur, eut 
cependant la force de dire è ton père : ■ Père, 
je t'en supplie, ne me lue paa. s —Non, non, 
répondit te forcené, subitement calmé. Il prit 
l'enfant dan» su bras, I embrssss peaaionoè 
ment, te dépôt» t terre et aa trémas* te gorge. 

Laine des enfanta de Psrkias, sou tenus 
fille de vingt sus, porto ds tsrnbtes blessure* 
•it liiT0^^1 <"",|i[l Mdssurteans fille, sgee de dix hou ans, est Basses fanes 
ressemant Usasse. Alice, en* snetss fcVteee 
doure an», n'   " 

Ueaeée. Allés, sas petite fl.te de 

IiStTDÂIIOR 
L'opinhn dû M. Goocfrê 

Interviewé   psr   i'aTdte efe t, 
sitasetoa polltiqus st *uisaéèisi i 

de I homogénéité de la   majorité 
are. 

Celle majorité. »i elle n est se* d 
des questions Os personnes,   se ans 
pourra faire beaucoup. 

La  première question   ni a* 1 
«ls de I sejaiLibrs budgésates 

préconise, mr asel ' 
forme  admutiatrstti 
votentisrs te sssjsriaaini 

de (sur juridiction • 

ïoi7ds ( 

posr cals ssodifler  Iss 
liudteeuler toute une i  
; mais donner au budget H 

osa a partir de 1Ouverture ds sa d 
Sur b question spéciale de 1' 

revenu, ht. Cochery a dit ; 
• Depuis le jour où M. Csvatgnse,* 

discours de Lyon, posa   la question ds 
sur le revenu, Usa ses projets ont d 
tés, Iss un* calqués sur ls ey»tesnj 
tes antres sur le système s 
j'ai,   oomms  ministre dss _ 
présenté sa s-retet tendant 4 a 
corne (aur en Frênes psr la ré* 
trlbotioos directes et de llrnsOt m 
des v.tonre mobilières. 

s A os montant, on opposait d 
l'impôt aur le revenu, — r 
nu. El on es battait aur _ 
entrer besusoep dans le fond 

■ Qu'on Isisee  de oéto le q 
mule» et d éttaueus»,  qu ou i  
fond 1  Avec  une  bot,ne  vsteasé i_ 
1 entes»;doù sslsisstea,«ssm ans 
*»», elle  se 1er»   aui dea base» qw' 
eront en   rieo la   panique au! % < 
n exode tout s lait iajuaejafré 

l'étranger. 
•De mérns encore pour les i 

res et les réformes-d erure socteL 
• Il y a è m Chambre uoe majorité a 

aussi ennemie du   colieeùvissas i 
résolue 4 aoeéltersr las conditu 
lions du travail st de la vie 4 
travailleur». 

s II faut bien se rendre a 
devoir moral è  remplir, qult'ïâ 
non seulemsnt de l'intérêt  très  I 
chef» d'industrie, rosit  des i 
vie ds leur» collaborateurs d 

• Et eut sn rempiisfeut u— 
volonté, ce devoir social, que l'on i 
mieux les grande  intérêts iudueSrssu 
l'on assurera la concorde st une toyes* s 
borstion. Vollè mou opinion 1 " 

LE SCANDALE DE 
Le président Ftoosevelt e esaxenàdH 

Congres ls rapport de la commhsstea 
quête sur lea procédé» ds l'industrie i 
caina concernant les conserves st las a 
de viande». 

Le rapport, dont ls lecture doaae la a 
:poss comment on met en bottée dss 1 
itréfiése, des chairs  d animaux a 
iase tom-entendre qu'on Les injet  

duita chimiques vénéneux pour faire i 
relire l'odeur de le pourriture. Il signal 
Iss manipulations se font au milieu i 
salsté repoussante st notamment an I* 
des crachat» d'nn personnel trop l 
ptitisiqae. 

U parait même que les wator-e 
avasse a asm nsesd* dulsncn des i 
hommes sa soelsgent sur tel 
abattoirs ou des ateliers, et foc 
mêle alors eux edenre nauséel 
gagent tes planchera pssrris. I 
un   mot,  confirme  te» d*la:1s s 
presse et sigoate oammeat te e 
cet trompé par les étiqesiass mit _ 
de cooserves par tea  negocisnsi l 
croire que lea raanipulsttuns se f 
surveillance du gouvernement. 

La président demande, m cens 
Congrès  ds   voter  des   mesure*  i _ 
Sur meure sn terme S ca* sc*néetes*a1 

ngers pour U sanlé publique. 
Le général Nelson Neill, hier soir. | 

sss-City, déclare que les rèvélstisste 
•ujet de» marchands de causer*'s a 
rien appris de nouveau I l'armés. 9 1 
eoree neesaisirss avaient été ptisss I 
guerre biepano-améiicamc, S 000 
auraient été asuvésa;  le   dépa 
guerre, pressé d'agir,  lava de i  
ealiona les  marchanda de eonesrven, < 
que les Imputettoea étaient fsossee. 

Le Daiit, «Vsai- ds Londres pehtle ha t 
d'un Burreepsestenl enonyxe* qui dît : «sVj 
pus do seandele de Chicago, os d* sean | 
a trouvé en doigt humain en Osn— 
boite d* vteode de eooserve. Le 4 
sotoorè d'en moroasn detsfs «total 
avait dsjè été coupé ou malade], s 

On comprend que ls suite de e 
tioni. que publient tous le» > 
se  réprshstiBn a'ètevent.   %... 
ta ma is, de testes parts, sua lM 
les b»<rpscstefs isnaahhi ; tes | 
du saut ds tours chaires, etena J 

îsaaiafei ' gy^ftgvsV 


